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Voilà une lutte nouvelle engagée entre M. 

'^''HWRBTSr'ïnagîstrature. Le parquet a or
donné des poursuites contre le célèbre finan-

i i«MrfK - paraR que nous ne sommes qu'au 
"début dçjgros scandales qui vont défrayer la 

cftA$nilih% Judiciaire. 

île Père Thicliesnt et le Casse tète sont pour-
f suivis. C'est le premier procès de presse au

quel nous assistons depuis plusieurs mois, 
„ct encore ne s'agit-il que d'une contraven-

/ . l îbns' . ' tes deux journaux sont poursuivis 
_pour avoir traité de matières politiques sans 

A r e raiitiffnniSi ; ils vont être naturellement 
supprimés par jugement. 

__JU sont j l l i qui ont signé le manifeste du 
centre 3roit : on assure que cette après-midi, 
avant et pendant la séance de nouvelles 6i-

!! pnitaros ont été données. Le manifeste du 
centre gauche n'aurait au contraire que 40 
acUiérents. 

Maintenant pour être impartial, je dois 
1 vous dire que la réponse faite par M. Daru 
" au nèm de ses collègues du centre gauche 

est considéré e comme une adhésion implicite 
an programme Ollivier; et, dans le monde 
officiel, on compte que le centre gauche va 
tlosormais voter avec la droite. Nous saurons 
dans quelques jours ce qu'il faut en penser. 

On vient de clore le scrutin dans la4* cir
conscription : l'élection de M. Glais-Bizoin 
étant certaine, beaucoup d'électeurs se sont 

- abstenus de se déranger. 
• * GH. CAHOT. 

BOURSE DU 6 DÉCEMBRE. 
Voilà la Bourse engagée dans une nouvelle 

campagne de hausse ? elle salue, la coi s'itu-
flon d'une nouvelle majorité, et M. E. Olli
vier. d'oïl être fier du mouvement par lequel 
la spéculation accueille son prochain avène
ment au pouvoir. Le 3 0/0 débute avec 30 c. 
de hausse, fait au plus haut 7â.95 et ferme 
à 72 87 1/2. Tout monte,, valeurs françaises 
»t étrangères :]l'Italien atteint presqu'à 55 fr. 
Les haussiers reprennent la campagne où ils 
l'avaient laissée au mois d'août. Gare une 
nouvelle débâcle, Londrea sans changement. 

CELLIER. 

On écrit do Rome, le 2 décembre 1869 : 
« Le chiffre total des évoques étrangers 

réunis à Rome est, à cette heure, d'environ 
•430. M. Darboy ost arrivé hier matin, par la 
voie de terre, en assez bonne santé. Mgr Du-

• pauloup et Mgr Marct sont attendus d'un 
moment à l'autre. 

» Aujourd'hui, à dix heures, à la chapelle 
Sixtine, en présence de la plupart des Pères 

• du Concile qui se trouvent déjà à Rome, le 
Pape, après avoir prononcé quelques mots 

Ios devoirs qui leur incombent, a reçu 
"serment d'usage des principaux person-

iiges qui ont des charges à exercer aupràë 
du Concile. Ces personnages sont au nombre 
do itH. Il y a deux gardiens généraux du 

- Concile, les princes Colonna et Orsini, assis
tants au trône pontifical. Les Papes, pour 
sceller la réconciliation de ces deux illustres 
familles, ont voulu ,que leurs deux chefs se 
tinssent sur les marches du trône pontifical 
pendant les cérémonies d'apparat. M. Fess-
lar, évèque de Saint-Polten (Autriche) et 
se-.rélaire du Concile, est assisté de trois sous-
secrétaires. Les notaires chargés de dresser 
IÎS prqcès-verbaux des séances, sont cinq 
prélats pris parmi les protonotaires aposto
liques,'et deux avocats ecclésiastiques. Huit 
prélats appelés scrutateurs, recueilleront les 
votes des Pères, votes qui se donnent à 
haute voix au moyen des mots placet ou non 

: placet, deux promoteurs, quinxc 'maîtres des céré
monies et dix introducteurs des évêques complè-

. tent la liste, » 

"Le» T r a i t e » d e C o m m e r c e 

On fait circuler à Costes une pétition où 
négociants et manufacturiers de l'arrondis
sement demandent l'enquête parlementaire. 

On lit dans l'Observateur, d'Anvers : 
Les filateùrs de Fourmies, partisans dé

clarés du libre-échange, organisent pour lun
di prochain une grande réunion industrielle, 
dans laquelle devra être proposée une adresse 
au gouvernement demandant le maintien des 
traités de commerce avec l'Angleterre. 

Le comité charentais a rédigé une pétition 
demandant le maintien du traité de commer
ce, ou son extension dans le sens de la plus 
large liberté des échanges. Elle invite le 
maire d'Angoulème à faire signer cette péti
tion par le plus grand nombre possible 
d'habitants de la Ville. 

P e t i t e C h r o n i q u e . 

Lucien s'est fait poète et collabore au Jour-
nal de Paris où il évoque les morts et les 
Morny, sous le pseudonyme de Gaston Jol-
livet. 

Ah! c'était vraiment le bon temps! 
Dix ans de soupers éclatants, 

D'ivresse folle. 
On avait pour soi Belmontet. 
Près de Limayrac combattait 

Ernest Dréolle. 
Libres, gais, sans entraves aux cous, 
Ceux qui suivaient derrière nous 

Notre bannière, 
Pouvaient passer, sans hésiter, 
Toutes leurs nuits à commenter 

La Guéronnière. 
Des auteurs, remplis de gaieté, 
Pouvaient écrire en liberté 

Et sans rature, 
Choufleury restera cher, lui, 
N'a jamais eu le moindre ennui 

De la censure. 
II fallait voir dans les bureaux 
Préparant gaiement ses rouleaux 

L'actionnaire, . 
Quand, au perron de Tortoni, 
On avait dit tout bas :« Morny 

Est dans l'affaire. » 

Le gouvernement russe a accordé une con
cession de trente iinnées pour l'établissement 
de lignes télégraphiques sous-marines entre 
la Russie asiatique, d'une part, et la Chine 
et le Japon, de l'autre. 

Il s'agit maintenant d'obteuir l'autorisation 
des gouvernements chinois et japonais. La 
Russie prêtera son entremise à la Compa
gnie. 

La colonie russe de Paris a été vivement 
impressionnée, nous écrit-on, par l'arrivée 
d'une triste nouvelle. Le prince Galitzine, 
bien connu pour ses compositions musicales, 
a été assassiné à Koslon par des voleurs qui 
s'étaient déguisés en popes pour être reculs 
plus facilement par lui. 

Echos de la Chambre, entendus par la 
France au moment de la validation des dépu
tés à la soupière de M..du Mirai : 

M. Jules Favre a eu un mot très spirituel. 
M, du Mirai était à la tribune, lisant un arti
cle de journal, où l*on énumérait, pour lui en 
fair un reproche, ses votes durant la dernière 
législature. 

— Ce sont vos états de service ! s'est écrié 
M. Jules Favre. 

Cette élection avait mis, du reste la Cham
bre en verve. 

— Je suis Auvergnat, disait avec feu M. 
du Mirai. 

— Pourquoi insister sur ces choses-là ? a 
interrompu M. Gambetta. 

Au moment où les députés de la gauche 
s'acharnaient sur la soupière, un membre de 
la droite s'est tourné vers eux et leur a adres
sé cette apostrophe : 

— Voyons, messieurs, changez donc de 
batterips, vous feriez croire que vous ne con
naissez que celle de la cuisine ! 

M. de Grcnville, dans le 'Revenant, nous 
donne dos détails sur 4a~mort du chevalier 

V 

faut pour aller chanter: le suis Lindorl sous 
les fenêtres de Rosine. Du reste, le baron 
ne s'en fait point accroire, et il n'a aucun 
des ridicules d'un prétendant suranné. Il dé-

. sire assez, n'espère pas beaucoup, et ne de
mande rien, c Aujourd'hui, lui dit-il parfois, 
«vous êtes plus jeune que moi... mais, dans 
« dix ans, nous serons à peu près du même 
« âge. » Ce brave major calcule à sa ma-
« nière. Je n'ai pas le droit d'être impatient; 
« je n'aurais pas d'excuse. J'attendrai tant 
« que vous voudrez, — toujours ! si vous ne 
« voulez jamais. Enfin, me voilà ! vous savez 
« où je s u i s . . . j'y reste ; vous n'avez qu'à 
t me faire un signe, et même c'est inutile', 
« je crois que je devinerai sans cela! 

— En attendant, soyons amis ! répond 
« Christine, car je ne fais cas de personne 
« plus que de vous.» 

« Et ainsi vivent-ils dans ce clair de lune 
^d'amitié qu'aucun nuage n'a jamais obscurci. 
On a"*r«**çeique Christine lui a promis de ne 
pas se reru~sriar^ou de n'épouser que lui. Ce 

-n'est pas ie niajorqTTH^^dit; mais on l'a ré
pété devant lui, et il s'est~XN»utenté de ré
pondre par an gros soupir. VoicïT^tnansieui 
l'ambassadeur, à quel point nous en soram* 
et il est fort possible que tout'ceci vous donne 
à penser. 

t 
La suite au prekaiu mnturo 
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GRAND COEUR ET P E T I T E INTELLIGENCE. 

A la vérité, il ne s'agissait pas d'excuser 
un refus, mais de rompre un engagement, 
chose qui cessait d'être dangereuse, si le 
baron s'y prêtait sans difficulté. 

Voilà où l'orgueil descend quand il n'a pas 
le courage de la franchi.se. 

— Eh blehl — fit d'Igornay — que sa 
gouttejendait plus impatient encore que de 
coutume. 

— Eh Jbien ! — répondit Tristan —• il y a 
beaucoup de vrai dans ce qu'on vous a dit : 
les intérêts de ma sœur ne sont pas séparés 
des miens, et notre fortune est fort emba-

de Rougcville. l'original de celui de Maison-
Rouge : • 

Un.our— ''était un jeudi, vers trois heu
res — et c'éfcit le~jotrr de la seconde entrée 
de Napoléon * X — des jeunes fille» 
étaient à la feretre—lorsque le bruit du ta»*' 
beur attira leu attention. 

De loin, surla place, elles voyaient venir 
un peloton d! soldats, et parmi eux, aux 
côtés de l'ôfficer qui les commandait, M. de 
Rougcville. 

La veille, eles avaient passé la soirée avec 
lui ; il était vnu chez mon grand père. On 
avait joué ecausé. On s'était quitté en se 
disant : au revoir! * 

De la main, ces jeunes filles côtoyèrent, 
en riant, de g*ands bonjours à leur ami. 

Il passa, lui tristement à deux pas d'elles, 
et de la main aissileur fit un geste d'adieu..-

Leur père .'entra bientôt. Il était pâle et 
samblait atterré. % 

— Oh ! mas enfants ! dit-il. 
— Qu'est-ce donc? demandèrent les-jeuncs 

filles. 
Et comme mon grand père ne répondait 

rien : 
— Nous venons de* voir passer M. de Rou-

geville avec des soldats, dirent-elles. Nous 
lui avons envoyé des baisers, et lui semblait 
bien triste. . . Où allait-il d o n c ? . . . 

Un bruit sourd et strident à la fois ré
pondit à leur question, 

C'était l'infortuné M. de Rougeville qu'on 
fusillait sur le rempart, à peu de distance 
de la maison !> . . . 

M. de Rougeville fut mis à mort sans ju-
genient,vet sur le seul ordre de Bonaparte. 

Son nom s'efface devant celui du duc d'En-
ghien, niais les deux attentats se ressem
blent. ' 

F . . . un auteur dont la plume a souvent 
signé les livres d'autrui, et qui, grâce à ce 
métier, se baigne aujourd'hui dans le Pac
tole, disait avec un légitime orgueil : 

—- J'ai fini par percer, mais non sans lutte, 
je suis le fils de inos oeuvres. 

— Parbleu ! fit un médisant, on sait bien 
que vous n'en êtes pas le père. 

M. de Boissieu, surnommé l'irréconcilia
ble en gants blancs, suppose avec bonne 
humeur qu'Anphitryon-Napoléon III envoie 
Sosie à Àlcmène-Eugénie pour lui raconter 
l'ouverture des Chambres. Le voilà qui pas
tiche agréablemeut Molière '• 

Votre époux, que chacun révère, 
Sur un troue doré commodément assis, . 

Parla, ie vous le garantis 
De la liberté nécessaire, 
En termes vraiment très polis : 

La liberté n'est rien, messieurs, la France 
[encore 

Veut l'ordre, et l'ordre, j'en réponds, 
Dit ce suut*mr de Rubicons , 
D une voix profonde et sonore. 
Oh applaudit de toute part 

Ce cri parti du cœur et qu'on sentait sincère. 
Ce bel c ordre » était fait pour plaire. 
Bel t ordre » est uà effet de l'art, 
J'ai pour moi le droit et le force, 

Ajouta l'Empereur, dont la phrase se corse; 
La force, bien i mais, quant au droit] 
On iu" donna plus d'une entorse. 

Si ce n'était par vrai, du moins ce fut adroit; 
Et pour tout dire, je soupçonne 
Qu'un peu d'ei reur ne messied pas 
Dans un discours de la couronne. 
Puis votre époux, sans embarras. 
Parla danr un excellent style 
Pe mille sujets différents : 

Du canal de Suez, des Chambres, du Concile, 
Tous trois ouverts en même temps. 

Dirai-je les bravos qni venaient l'interrompre. 
Bien ! s'écriaient les uns et les autres très 

On applaudissait à tout rompre, [bien ! 
Et pourtant on ne rompit rien. 

J'ai fini, laissez moi, charmante souveraine 
Vous rappeler en terminant, 
Ce mot d'Eschine analysant 

- Les harangues de Dcmosthène. 
« Il fut plus éloquent que vous ne le croyez, 
» Et puisqu'à m'écouter votre joie est extrême, 

» Que serait-ce si vous aviez 
» Entendu le monstre lui-même? » Les journaux de Paris nous donnent le ti

tre définitif de la feuille que doit faire pa-

rallre M. •Rochefort. Le jeûnant du 
ultra-irréconciliable s'appellera... le Vengeur 
—comme le ballon de BL Glorieux, . 

EDMOND fcft*. , 

ate Chrottique L-cx* 
Les personnes qui s'abonner onfb partit' 

du \'ô décembre, recevront le journal 
Bratultement jusqu'à cette époque. 

Une réunion des députés défenseurs de 
l'Industrie mrttonale a eu lien dimanche, Tlansr" 
la salle du Trône, au Corps législatif. La 
formule de l'interpellation a été, nous as-
sure-t-on, votée à l'unanimité ; à l'unanimité 
également, l'assemblée a désigné M. J» Brame, 
député du Nord pour déposer ladite interpel
lation, présenter l'exposé des faits et en 
développer les motifs, d'accord avec ceux de 
ses collègues qui désireraient prendre part à 
la discussion. 

l i * • W — sur 
l'utilité dudit projet. 

Rouba*, le l ' -décapbnJ-IIIPfj ï tn 
C. DKSCAT. 

, • ,• a ; ti M 
Une circulaire ministérielle, en date du 

^décembre invite les généraux s o i n n i d m t 
. J t e divisions militaires à. donner dos otéioa 

pour que, pendant la saison rigoureuse où 
les classes ouvrières peuvent éprouver uoe 
diminution d'occupation; les militaires no 
soient, autorisés à travailler ou mile que 
sur la demande motivée des patrons, appuyée 
par les maires des communes*,' 

Dans le scrutin'd'hier sur l'annulation des 
opérations électorales de la 3" circonscription 
du Haut-Rhin qui a élu M. Viellard-Migeon, 
tous les députés du Nord ont voté contre. 
M. Seydoux est absent par congé. 

La municipalité fait publier les avis suivants: 

Le Maire de la ville de Roubaix, chevalier 
de l'Ordre Impérial de la Légion d'honneur, 
donne avis que le travail préparatoire pour 
de la révision de la liste générale des élec
teurs s'opère pendant le présent mois de dé
cembre et que tout citoyen dont le nom ne 
figure pas sur la liste de 1869 sera admis 
à réclamer son inscription en justifiant : 

1° Qu'il aura accompli sa 21* année h l'é
poque du 31 mars 1870 ; 

2" Qu'il a - pris domicile en cette. ville, 
antérieurement au 1" octobre 1869 ; 

3° Qu'il ne se trouve dans aucun des cas 
d'incapacité prévus par les articles 15 et 16 
du décret organique du 2 février 1852. 

Ces justifications pourront être faites au 
moyen des certificats délivrés par MM» 
les commissaires de police des divers arron
dissements ou par M. le commissaire cen
tral. 

Les.électeurs déjà inscrits les années, pré
cédentes mais qui auraient changé de domi- ' 
cile sont invités à venir en faire la décla
ration au secrétariat de la Mairie, avant le 
15 janvier prochain. L'exactitude des adresses 
est d'au"tant plus nécessaire que l'année 187# 
est celle du renouvellement du conseil mut-
nicipal. et quejjhaque électeur 
voter dans la section qu'il habite, eenx^quf, 
par oubli, ne seraient pas venus, en temps 
utile réclamer les inscriptions ou rectifica
tions qui les concernent ne devraient imputer 
qu'à eux mêmes la privation du droit de voter 
qui pourrait en être la conséquence. 

C. DKSCAT. 

Le Maire de la ville de Roubaix, chevalier 
de l'Ordre impérial de la Légion-d'Honneur, 

DONNE AVIS : 

Qu'une enquête est ouverte sur un projet 
de modification au plan d'alignement de la 
ville, en ce qui concerne la partie du Chemin 
Vert, comprise entre los rues des Arts et de 
la Perche, conformément à l'arrêté de M. le 
conseiller d'Etat, chargé de l'Administration 
du département du Nord, en date du 10 no
vembre dernier. 

A cet effet, l'avant-projet dont il s'agit sera 
déposé pendant quinze jours, au Secrétariat 
de la Mairie, où chaque habitant pourra en 
prendre connaissace. 

A l'expiration de ce délai, M. ie juge-de-
paix du canton-Est, commissaire-enquêteur, 
nommé par l'arrêté précité, recevra dans la 
salie d'audience» les jeudi 16, vendredi .17 
et samedi 18 décembre courant, de 11 heures 

rassée. 
— Fort embarassée, me semble vague : 

je souhaiterais quelque chose de plus précis. 
— Nous ne pouvons faire nos partages 

Sans vendre cette terre, et en la vendant, il 
nous restera à peine de quoi vivre dans la 
plus grande mêdriocrité. 

— Etes-vous parfaitement sûr de ce que 
vous me confiez là —demanda d'Igornay. 

— Malheureusement — répondit Tristan 
avec un embarras que le baron prit pour de 
la tristesse. 

— Il n'y a pas de honte d'être pauvre — 
reprit-il vivement — au temps où nous 
vivons, c'est même quelquefois plus hono
rable que d'être riche, vous m'entende* bien, 
n'est-il pas vrai, mon jeune ami? 

— Si j'étais seul au monde, je me résigne
rais facilement à ma pauvreté ; mais ma 
sœur... 

— Je suis certain qu'elle pense comme 
vous à ce sujet — s'écria le baron avec 
chaleur. 

— Me pardonnerez-vous de ne pas vous 
avoir parlé plus tôt de notre position ? 

•— Si je vous le pardonne ! mais de tout 
mon cœur ! 

— Il ne me reste plus maintenant qu'à 
vous rendre votre parole, baron — balbutia 
Tristan. 

— Me rendre ma parole ! — s'écria d'Igor
nay d'une voix où le reproche se mêlait 
à la colore — Avez-vous donc l'intention de 

m'insulter, monsieur le comte ? Apprenez, 
jeune homme, que malgré ma goutte, mes 
soixante-huit ans et la longue amitié de nos 
deux familles, je ne supporterais pas plus 
une injure de vous que de quelqu'étranger 
que ce soit. Parce que j'ai été ménager de 
mon bien, me croyez-vous avide du bien des 
antres? Et quand je vous ai demandé pour 
mon fils unique, le baron César d'Igornay, 
la main de mademoiselle Alliette de Beaure-
gard, pensez-vous que j'aie voulu faire une 
spéculation indigne d'un homme qui a tou
jours regardé une noblesse sans tache comme 
le premier des bienst Si j'avais deux enfants, 
jo serais bien obligé de leur partager ma for
tune ; jfen ^ ant qu'un, j'ai cherché ce qui 
pouvait îionlrer mon nom sans m'iajyiiéter 
du reste, et,* en "tenant vous trouver ce 
matin, tout imp"uten* que jo sais, je n'avais 
qu'un but. vous m'entendez-bien» n'est: 
vrai ? C'était de vous rassurer sur mi 
lutions, que vous auriez pu croire^fcfSHees, 
si vous aviez su que les bruits qtJ^Mfculent 
étaient venus jusqu'à moi. Monsieur de Beau-
regard, si vous n'avez pas connu, jusqu'à ce 
jour, le baron d'Igornay, vous devez le con
naître à présent. 

Tristan possédait une intelligence peu 
commune ; Dieu l'avait en outre doué d'une 
âme fière et sensible, qui était resiée noble 
et jusqu'à un certain degré pure, malgré les 
imperfections de son caraetëre, et cependant 
il dut courber la tête devant l'honnêteté 

Le ministre de la guerre a décidé yue des 
congVff WqtMfts ttrofs îéYWWl^éWrés, à 
titre de semestres, aux militaires dos-corps 
de la ligne. Ces congés feront rentrer mo
mentanément dans leurs fdfMjjÂiTiroa 
6000 hommes; ils sont répartis entre les 
différentes artfots dans la proportion que 
leur effectif-~ut ios besoins du aefwjée ont 
paru commander. Les hommes qui ont ob
tenu cette faveur ont été mis.en routa lo 
1* décembre courant, et rentreront au corps 
le 31 mars 1870; il ont été partfculïèremeat 
choisis parmi les militaires qnf'Mtat été l'ob
jet de demandes de'congé à titre de soutiens 
de famille. 

Par décision, en date du l à norpatbro 
dernier, S. E. M. le ministre de l'agringtore 
et du commerce .a alloué une somme" do 
2,500 fr. pour le concours générai d'animonz 
de boucherie qui aura lieu à BrraSios lo 
dimanche des Rameaux (10 avril i t ^ T i r a l 
location de 2,000 fr. du 1i'|i ri Inflslil, eAtos 
des sociétés d'agriculture de JMBkOrajsjo et 
de. Bourbourg, et les fonds vot^s par la ville 
de Bergues porteront à plus" ^e' 6,0oe fr. 
les primes qui seront attribuées, aux expo
sants. 

Comme ce concours sera le ofctrt dans la 
région du Nord, en 1870, a aura mué impor
tance exceptionnelle qui sera )nf~~H*»**iil ap
préciée par les éleveurs. I 

Le tribunal de Béthune a rendu, vendredi 
dernier, un jugement qui condamne lo Com
pagnie du Nord à payer à la Société 
mines de Vicoigne et de Nœux, une 
de 3,500 fr., pour dommages e t 
résultant de l'insuffisance do 
transports. 

Comme cela a Meu- (Tordii 
de la Saintff-GéeUe, le Société' 
exécutait dimanche, une partis i" 
la grande mps'se^j'jlglise Notr 

Privé de cKeT ^>éWhit plusieurs 
Société orphéonique n'avait repris': 
titions que depuis la fin d'octobre, 

intérêt » y OGI^ loe'wMweaam éHH*nr ti'UK&ew _ 
ment sus, e», n'étaient deux on {rois legCÂes^ 
hésitations, il était impossible de se doaejer 
que VAgnus Dei, par exemple, n'avait été ré
pété que trois fois. 

Nous reviendrons en détail sur chacun des 
morceaux après tes avoir en-tosidus de nou
veau à Satnt-Bfartin, mais noes-pontrons <Hre 
aujourd'hui que le Benedictus de M. Koszul a 
produit un grand effet ; c'eut de la balle et 
bonne musique religieuse, et pous n'expri
mons pas seulement notre opinion person
nelle, mais aussi celle de tous les amateurs 
que nous avons consultés. 

Les deux morceaux d'orgue joués par M. 
Koszul à Pofltertoire et à la sortie ont fait 
plaisir, mois tes orgues sont dans un état de 
délabrement tôt qu'illaut des prodige*d'ha
bileté pour en tirer paJ*tt, et nous n« saurions 
trop engager les amateurs réellement dési
reux d'apprécier le talent de M. Kosiei à 
venir l'entendre» dimanche sur les orgues de 
Saint-Martin. 

Nous avons constaté une fol* de pins le 
défaut que présente la tribune de Notre-
Dame, au point de vue de l'acoustique. Les 
sons, qu'ils viennent de la voix ou de l'orgue, 
perdent de leur ampleur et, ce qui est plus 
grave, de leur netteté, à mesure que l'as 
s'avance dans l'ghse, et nous avons remarqué 
que l'effet produit avait été beaucoup plus 

droite et simple de ce vieil homme dont il 
n'avait jamais aperçu que la surface grotes
que* Quel!»» é'iil /V*in/* 1B p'iifïsnfs de i t 
loyauté, si elle pouvait rendre à ce point 
éloquente cette parole toujours obscure et 
quelquefois BillbaFaHSIie ? H f ' IvïH *0onc 
quelque chose de plus fort que l'habileté, de 
plus grand fuej'ormdbi*! de f luj « r o i i q u e 
larotse,pmsqueh»i, haWile; orgnerftewx,et,par 
nécessité sinon par nature, rempli de détours, 
il se trouvait tout à coup muet, tremblant en 
présence d'un personnage auquel il se croyait 
supérieur ? Comme la foule, qui ne songe 
jamais à découvrir les vertus qu'on lui cache, 
Tristan n'avait pas jusqu'alors pensé à pereer 
I'enpeloppe de ridicules qui couvrait l'âme de 
d'Igornay, et il avait fallu que cette âme 
s'épanchât avec violence pour xju'il en vint 
à découvrir sa supériorité morale sur la 
sienne. Rendons-lui la justice de dire qu'il 
le fit avec une admirable bonne foi. 

— J'ai eu tort, monsieur le baron — dit-il 
avec uaq^Hmité respectueuse •— et je vous 
supplie A M P pardonner, au nom de l'amitié 
que mon pauvre père avait pour vous. 

— N'en parlons plus, jeune homme —• 
répondit avec une émotion sévère dTgornay 
en lui tendant la main. — Tous avez été 
maladroit, et, moi, j'ai peut-être été un peu 
vh* : nous sommes donc quittes... la première 
fols nous jouerons la belle — continna-t-il, 
afin de montrer par une plaisanterie que sa 
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